Piscine

Calais est une ville bien modeste au sein de l’Empire européen d’Occident. Un petit point discret, sur les côtes Nord de la France. Mais c’est ma ville natale. C’est là que, depuis mon adolescence, je m’entraîne tous les jours, dans la même piscine. Dans deux ans, ce sont les championnats du monde. Je serai prêt. Cette fois je monterai sur la première marche du podium. 

Ce matin, je me sens bien. Mon corps n’a qu’une envie : plonger dans l’eau légèrement chlorée et nager, nager. Je choisis la ligne d’eau numéro 97, ma favorite. Ça y est je suis parti, en nage libre, sans forcer. Le soleil traverses les vitres de la piscine, animant le fond bleu avec des tâches claires qui gigotent comme des poissons.

Tout se déroule parfaitement. Lorsque je sens la fatigue venir, je fais une pause de quelques minutes, puis je repars, aussi frais qu’au début.

Enivré par le plaisir de nager, j’ai failli ne pas entendre l’appel. Ça devait être 1500 mètres après ma septième pause.

« Arrêtez-vous, bon sang ! Stop ! »

Hébété comme le dormeur réveillé en sursaut, j’obéis et retirai mes lunettes de protection. Un homme en tee-shirt bleu sombre me regardait en souriant du haut de son fauteuil-bouée. Je ne le connaissait pas. A côté de lui, sur une tablette, reposait un impressionnant pistolet à cancer. 

« Vous avez quelque chose de particulier sur vous ? demanda-t-il.

- Non.

- Vous continuez jusqu’au bout ?

Je pense. J’ai la forme, aujourd’hui. »

Alors il se pencha vers moi pour tamponner sur le dos de ma main le cachet des douanes canadiennes.

Page1
2

